
L’Assomption et le Couronnement de 
Marie 

 

J'avançais tranquillement sur la route de Damas, 
quand tout à coup, une lumière flamboyante 
m’aveugle à tel point que je tombe par terre. 
Comme dans un cauchemar, j’entends alors une 
voix lointaine : «Saul, Saul, pourquoi me 
persécutes-tu ?» 

Je reste abasourdi, pendant quelques instants. 

Défilent alors des images de ma vie, de mes 
activités, ces dernières semaines. Comme animé 
d’une rage meurtrière, je n’avais de cesse de 
traquer et de martyriser les membres d’une 
nouvelle secte. Elle se réclame d’un certain Jésus 
qu’elle appelle Seigneur et s’est développée fort 
rapidement. 

Tout a commencé il y a plus de trois ans, 
lorsqu’un homme de Nazareth en Galilée s’est 
mis à parler de Dieu d’une manière très inspirée. 
Peu à peu, il a attiré à lui des disciples, car son 
discours était exaltant et ses actes, parfois 
déroutants. Cela s’est compliqué lorsqu’il s’en est 
pris aux autorités religieuses.  

A la suite d’un procès rapide, ce Jésus a été 
déclaré coupable de blasphèmes.  



 

Imaginez que lorsqu’on l’a accusé d’avoir dit qu’il 
pouvait détruire le Temple de Dieu et en trois 
jours, le rebâtir, puis de s’être proclamé fils de 
Dieu, il a simplement répondu : «C'est toi qui 
l'as dit ; mais en tout cas, je vous le déclare : 
désormais vous verrez le Fils de l'homme 
siéger à la droite du Tout-Puissant et venir 
sur les nuées du ciel.» 

C’en était trop et ils ont prononcé sa 
condamnation à mort. Avec notre caution, il a 
donc été crucifié comme le dernier des esclaves, 
jusqu’à ce que mort s’en suive. 

Trois jours plus tard, ses proches ont commencé 
à propager une rumeur : il serait ressuscité, ils 
l’ont vu et l’ont même touché ! Ensuite, en 
s’exprimant, paraît-il, dans diverses langues, ils 
ont réussi à le faire croire à des centaines d’autres 
personnes.  

Il faut admettre que cela n’a pas dû être difficile, 
car nous sommes tous dans l'espérance d‘un 
monde nouveau ! 

Ces faits ont mis en émoi les autorités. Lesquelles, 
ne maîtrisant plus la situation, ont tenté d’en finir 
avec cette frénésie. D’autant que l’on attribuait à 
certains d’entre eux des guérisons quasi 
miraculeuses ! J’ai entendu parler de Pierre, l’un 
des principaux meneurs, qui face à ses 
accusateurs, aurait expliqué :  



 

«Chefs du peuple et anciens, nous sommes 
interrogés aujourd'hui pour avoir fait du bien 
à un infirme, et l'on nous demande comment 
cet homme a été sauvé. Sachez-le donc, vous 
tous, ainsi que tout le peuple d'Israël : c'est 
grâce au nom de Jésus le Nazaréen, crucifié 
par vous, ressuscité par Dieu, c'est grâce à lui 
que cet homme se trouve là devant vous, 
guéri. Ce Jésus, il est la pierre que vous aviez 
rejetée, vous les bâtisseurs, et il est devenu la 
pierre d'angle. En dehors de lui, il n'y a pas 
de salut. Et son Nom, donné aux hommes, 
est le seul qui puisse nous sauver.» 

Pour éviter que tout cela ne s’ébruite et n’incite la 
population à se rebeller contre Rome et ses 
représentants, nous avons dû intervenir en force. 
Nous essayons donc de faire taire tous les 
disciples qui se font remarquer. 

Je me rappelle tout particulièrement la mise à 
mort d’un jeune homme nommé Etienne. La 
foule le maltraitait et voulait le lapider. Ils ont 
déposé devant moi ses vêtements. Malgré la 
gravité de la situation, son visage restait serein, 
comme celui d’un ange. Je l’entends encore 
s’exprimer, le regard levé vers le ciel : «Voici que 
je contemple les cieux ouverts : le Fils de 
l'homme est debout à la droite de Dieu... 
Seigneur Jésus, reçois mon esprit... Seigneur, 
ne leur compte pas ce péché.» 



 

Les pierres jaillissaient de toute part. Il s’est mis à 
genoux. Il devait prier, sans doute. Malgré une 
interminable agonie, il est mort paisiblement 
comme s’il était certain qu’une autre vie l'attendait 
ailleurs, bien meilleure encore que sur terre.  

Cette image qui oppose violence et paix, me hante 
encore et depuis, m’a donné à réfléchir. 
Reprenant mes esprits, je reviens à la réalité pour 
réaliser que la voix que j’entends me connaît par 
mon prénom. Sans pouvoir cacher ma frayeur et 
complètement aveuglé par cette intense lumière, 
j’arrive à poser la question : «Qui es-tu, 
Seigneur ?» 

J’ai beau écarquiller les yeux, l’obscurité 
m’enveloppe, mais je perçois distinctement la 
réponse que je redoutais : «Je suis Jésus, celui 
que tu persécutes. Relève-toi et entre dans la 
ville : on te dira ce que tu dois faire.» 

En entendant retentir ces paroles alors qu’ils ne 
peuvent voir qui les prononçait, mes compagnons 
de route sont muets de stupeur. C’est une 
situation exceptionnelle ! 

Ils m’accompagnent alors jusqu’à Damas et 
pendant trois jours je reste sans manger, ni boire. 
Enfin, un disciple nommé Ananie vint me trouver 
sur l’ordre du Seigneur qui lui a dit «Va ! cet 
homme est l'instrument que j'ai choisi pour 
faire parvenir mon Nom auprès des nations 



 

païennes, auprès des rois et des fils d'Israël. 
Et moi, je lui ferai découvrir tout ce qu'il lui 
faudra souffrir pour mon Nom.» 

Ananie m’annonce que je vais retrouver la vue et 
que je serai rempli de l’Esprit Saint. 

A ces mots, en effet, je vois à nouveau et je crois 
en Jésus. Ma vie en sera irrémédiablement 
transformée. Je reçois alors le baptême.  

Cette rencontre personnelle avec mon Sauveur est 
un immense privilège. Elle a insufflé en moi l’élan 
et l’enthousiasme nécessaires pour passer le reste 
de ma vie, à mieux le connaître, et à mieux le faire 
connaître.  

Et lentement, au fil des jours, j’ai pu découvrir la 
richesse et la beauté de la vie dans ces nouvelles 
communautés. 

«Tous ceux qui étaient devenus croyants 
vivaient ensemble, et ils mettaient tout en 
commun ; ils vendaient leurs propriétés et 
leurs biens, pour en partager le prix entre 
tous selon les besoins de chacun. Chaque 
jour, d'un seul cœur, ils allaient fidèlement au 
Temple, ils rompaient le pain dans leurs 
maisons, ils prenaient leurs repas avec 
allégresse et simplicité. Ils louaient Dieu et 
trouvaient un bon accueil auprès de tout le 
peuple.»  



 

A plusieurs reprises j’ai rencontré Pierre, le 
disciple que Jésus a institué chef de notre Église 
lorsqu’il lui a déclaré : «Tu es Pierre, et sur cette 
pierre je bâtirai mon Église.» 

Il m’a instruit sur tout ce qu’il a vécu avec notre 
Maître. Beaucoup de dialogue et de prière ont été 
nécessaires pour que chacun trouve sa place et sa 
mission propre.  

Après bien des conflits nous sommes tombés 
d’accord sur un principe fondamental : La Parole 
de Dieu doit être proposée à tous, juifs et non 
juifs. Le monde païen fait partie de la création 
nouvelle. Pierre un jour a fini par déclarer à 
Jérusalem devant les apôtres et les anciens : 
«Frères, vous savez bien comment Dieu a 
manifesté son choix parmi vous dès les 
premiers temps : c'est par moi que les païens 
ont entendu la parole de l'Évangile et sont 
venus à la foi. Dieu, qui connaît le cœur des 
hommes, leur a rendu témoignage en leur 
donnant l'Esprit Saint tout comme à nous ; 
sans faire aucune distinction entre eux et 
nous, il a purifié leurs cœurs par la foi.» 

Ainsi légitimé, ma mission m’a amené au fil des 
ans à porter la Bonne Nouvelle de Jésus Christ 
ressuscité aux populations des pays 
méditerranéens. Dans plusieurs villes j’ai fondé 
des communautés avec lesquelles j’ai entretenu 



 

des relations épistolaires. 

Dans une des lettres que j’ai écrite pour affermir 
la foi des nouveaux disciples et prolonger ainsi 
mon enseignement, j’ai présenté notre Eglise 
comme un corps humain, dans lequel chacun de 
nous est un membre indispensable et dont Jésus 
est la tête : «Prenons une comparaison : notre 
corps forme un tout, il a pourtant plusieurs 
membres ; et tous les membres, malgré leur 
nombre, ne forment qu'un seul corps. Il en 
est ainsi pour le Christ. Tous, Juifs ou païens, 
esclaves ou hommes libres, nous avons été 
baptisés dans l'unique Esprit pour former un 
seul corps. Tous nous avons été désaltérés 
par l'unique Esprit.» 

Pour connaître encore plus celui qui a bouleversé 
ma vie, j’ai eu l’occasion de rencontrer Jean, ce 
disciple que Jésus aimait. C’est à lui que Jésus a 
confié Marie au pied de la croix, et depuis lors ce 
dernier a toujours veillé sur elle, comme si c'était 
sa mère. En le côtoyant, j’ai pu apprécier toute sa 
sagesse et sa foi inébranlable. 

Jean a beaucoup écrit pour partager ses souvenirs 
et l’expérience de sa vie aux côtés de Jésus. Cette 
vision est de lui : «Un signe grandiose apparut 
dans le ciel: Une femme, ayant le soleil pour 
manteau, la lune sous les pieds et sur la tête 
une couronne de douze étoiles.» 



 

Le soleil, la lune, les étoiles… Ces détails sont 
clairs : il ne peut s’agir que de Marie, image de 
l’Église.  

Je ressentais comme impensable, que celle qui fut 
le premier tabernacle, en abritant le Fils de Dieu 
en son sein, ne puisse pas bénéficier d’un 
privilège unique de la part de notre Seigneur. 

Marie, Vierge immaculée a été préservée par Dieu 
de toute atteinte de la faute originelle. Puis, après 
avoir accompli ce à quoi Dieu la prédestinait, elle 
a été élevée, corps et âme, dans la gloire du ciel. 
Couronnée de lumière, aux côtés de son fils, elle 
devient Mère des hommes et Reine de l’univers. 

Désormais, elle veille sur nous comme la plus 
tendre des mamans en nous disant discrètement, 
comme aux serviteurs de Cana, «Faites tout ce 
que Jésus vous dira !» 

A nous donc de l’écouter et de mettre cette parole 
en pratique dans notre vie, avec la grâce de Dieu. 
C’est le chemin du vrai bonheur sans limite. 

Paul 
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